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La revendication d. la ligne qui va du " Manifeste commulniste " il le révolution d'Octobre et à la
fondatio·n de l'Inte.rnationale communiste; la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refiu. des Fronts
pop·uloires et de. blocs de la Résistance; 10 tôche difficile de restou,ration cM la doctrine et de l'organisation
révolutionnaire., en liaison ovec 1. cla.se ouvrière, contre la politique personnelle et parlementariste.
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COMBAT DE FANTOMES
au Moyen-Orient

ou l'histoire racontée par « l'H umantté »
Il est tort tiiiticüe .au lecteur de l' « Bumanité , de dé-

couvrir quelle est l'analyse des récents éoénemenis du 1M000en-
Orient que propose le P.C.F. iOn chercherait (en vain un com-
mencement de iiémonstration ou même la simple cohérence
des commentaires, le gJIus souvent rPraprement ahurissants.
C'est qu'en fait, pour lés staliniens, il ne s'agit pas d'eXi,Pl1quer
l'histoire, mais de jouer leur rôle d'opportunistes et len gJoliti-
que internationale, une seule const·ante les guide : just1t.ler
à tout prix les menées de l'Etat russe 'Présenté comme' le
champion du socuüisme.

Obligé, cruüçré ses prétentions « marxistes ~, de renoncer
à toute analyse matériauste - {lui risquerait d'aboutir à la
vérité - rtustorieti ou le journaliste stalinien. se meut dans
un monde imaginaire 'encore plus fantastique que ceJ,ui de la
bourgeoisie.

C'est pourquoi -- quelle iiue eott l'échelle âe l'événement
- on en arrive toujours au dernier mot de la science stali-
nienne: la provocation. Si vous voyez des gens par 'ailleurs
honnêtes et bien intentionnés se livrer à âes actes de violence,
ne cherchez tms : il y a eu provocation ! PTovoca;tion,
de la part (le qui? De la part des méchants qui, hélas 1 se
dissimulent touiours dans les rangs des bons. ;Provocation des
élémetüs ,;pro-impérialistes au Liban, puis provocation du roi
Hussein, tprovocation de son entourage pro-américain, élé-
ments provocateurs même parmi les !,alestiniens, voilà ce qui,
selon l'envoyé spécial de l' .~ Humanité » (du 21/9) nous
éclaire sur les causes 'des premiers combats, entre 'l'A.L.P. et
les gouvernements libanais et [orâaniene. On rte peut s'em-

(Suite page 2)

Des milliers de morts, des villes à demi-dé-
truites, les réfugiés exterminés dans leurs
camps, le compromis le plus bâtard et le plus
'pré~ire succédant aux combats les plus
meurtriers, « l'ordre » rétabli à coups de ca-
non et l'a promesse de Ipersécutions ,et d'exé-
cutions sommaires derrière le paraverlt du

dernier cessez-le-feu survenu en Palestine :
tel est le bilan de ce « retour à la paix » que
le monde bourgeois salue avec soulagement
pour fermer les yeux sur ce qui fut l'assassinat
pur et simple d'une .révolte de la misère et
du désespoir.

tres champions arabes aban-
donnant leurs '« frères» dans
l'épreuve, plus Krande que cel-
le du bourreau de service, lie si-
ntstre Hussein, plus grande en-
fin que celle de l'insatiable
monstre :Lrn;pérhlillsteaméricain
qui, réduit à 'Ses seules forces,
ne pourrait longtemps encore
dominer le monde. Cette res-
ponsabilité est celle de l'Etat
et du mouvement politique qui,
s'affublent de ['étiquette ~ so-
'ciaâlste » alors qu'ils sont de-
venus l'un et l'autre les pierres
angulaires du règne mondial du
capi tal et les agents actifs de
la contre-révolution permanen-
te.

La responsabtlité de l'Etat
russe dans le massacre des Pa-
lestiruens est celle d'un compli-
ce de l'impérialisme, d'un mau-
vais guide politique des mouve-
men-ts' ,itu!il", prét~ndalt .aider",
d'un apôtre hy~olcnte de . a
conservation sociale mternatto,
nale couvrant de resuectcoüüé
démocratique La solution la plus
odieuse que le capitalisme mon-
diau. donnait -à la crise du Pro-
che-Orient.

GompJ.iee de l'im.périaJ1sme :
quand :le eonrüt entre les ie-
davin et l'Etat jordanien eut
atteint le point critique qui dé.
passait Le niveau de rivalité ~'ll1;
de concurrence existant entre
l'U.R.S.S. et les U.S.A. en cette
.partde du globe, c'est Moscou
qui intima aux alliés possibles
des Palestiniens l'ordre impé-
ra tif de stopper toute aide et
qui, privant plus préclsément
les fedayin, maîtres du Nord du
pays, de l'appui des blindés sy-
riens, renversa ,Le rapport des
rorces en raveur de Hussein.

Responsable de la faiblesse
Idéologique et politique du mou-
vement palestinien com:me de
tous ses homologues en Asie :
cette raiblesse réside dans
l'étroitesse de perspectives ex-
clusivement 'nationales, vidées
de tout contenu hlstorique au-
~ourd'hu:i. et privées de toute
chance de succès effectif en
l'état présent du rapport mon-
dial des forces. Qui a jeté les

, masses asiatiques dans l'impas-
, se des pseudo « voies nationa-

les » du socialisme ? Le mou-
vement patronné nar Moscou.
Qui, sur les traces du lotntatn
sabordage des insurrections de
Ganton et Shanghaï, a renié
tous les principes internattona,
listes de la tactique du prolé ,
tariat dans les révolutions dé-
mocratiques en pays sous-déve-
loppés ? Moscou toujours. Qui
a neutralisé le protétarlat 'JC-
cldentaïl dans la colâaboratdon
de classe, le rendant Incapable
de l'ruppui décisif qu'il aurait
dû apporter aux insurrections
du Tiers-Monde ? Qui a ainsi
enfermé ces insurrections dans

le dédale des développements
économiques impossibles, des
misères sans réformes, des ex-
ploitations doublement accrues
parce qu'elles conjuguent l'op-
pression extérieure de l'Impé-
rlaUsme à l'entretien parasitat,
re de dvnasties ou de cliques
politlciennes üocaâes corrom-
pues? Encore et toujours Mos-
cou !

Et maintenant, parce qu'un
de ces mouvements, désastreu-
sement influencé par l'idéolo-
gie staliniste mondiale, appd-
que cette maudite « voie natio-
nale » au socialisme avec :tou-
tes ses conséquences - c'est-à-
dire en prenant les armes - on
assiste, par l'int!erméd:taire des

(Suite -page 4).

La presse de cee dernters jlOUrg
refllète fidèlement le cllmat
d'ignoble hypocrisie dans Iequel
cette société de honte et d'hor-
reur « règ1~eses problèmes »......e
f'Orflaita>erpétrré,le massacre ac-
oompU, l'abcès débridé par le
plus terrlole des seaâpels, les
vrais meneurs de jeu de la so-
ciété bourgeoise impérialiste
dictent leurs ordres à tous leurs
hommes de pa:iJJJe,consentants
ou involon taires, dans le camp
des victimes comme dans celui
des bourreaux: un peu de cal-
me, s'N vous plaît, dlans ce
chernm de carnage paâestinien !
Hussein, le chef des massa-
creurs, Ararat, le représentant
officiel des massacrés, ont
échangé au oatre - apprenons-
nous 'ce [undi 28 septembre -
le baiser de la paiX !

Les bases de l' « accord »,
~--a";lSsi- precaires-- QUe-par ~e

passé, laissent substster lès mê-
mes Incertttudes, promettent
les mêmes éclatements. Qu'im-
porte! La grande presse oecï-
dentale commence à s'interro-
ger sur ües mérites d'un plan de
paix aux résultats si sanglants.
Les complices de l'égorgement
des fedayin, pour sauver la fa-
ce, se dépêchent de Le condam-
ner ... après coup. Mais l'essen-
tiel est acquis: une fois de plus,
la révolte des ventres vides,
I'Insurrection des désespérés, ont
reçu Ia digne réponse que la 80-
ciété bourgeoise la toujours su
leur donner: non plus celâe du
plomb, dépassée par la techni-
que des armements, mais celle
des mitraiââeuses lourdes, des
obus, des rockets et des bombes.

1*
**

T'Out un engrenage de respon-
sabilités politiques a permis :e
fonctionnement encore une fois
impeccable du processus de ré-
pression. Les unes sont de natu-
re objectives: ceües que nous
avons toujours dénoncées com-
me inhérentes au mode capita-
liste de production et msépara-
bles de lui. Il en est par contre
qu'on peut définir comme « sub-
jectives » (bien que fondées sur
des intérêts réeüement maté-
riels') paree qu'elles s'incarnent
dans toute une action politique
et diplomatique à l'échelle mon-
diale, dans une <deologte sce-
lé rate qui n'épargne aucun
continent, dans un ensemble
d'Ilâuslons criminelles qui dé-
sarment pratiquement et mora-
lement ceux qui versent en
vain leur sang, à quelque échel-
le géographique ou sociale qUI~
c·esoit, en se heurtant, pourvus
de cette « arrpe » cénsoire, au
mur d'acier et d'argent des mat,
tres du monde.

Cette dernière responsatnüté,
nous la dénoncerons sans y al-
ler par quatre chemins. EUe est
plus grande que celle des piè-

lettre d'ltaiie· . Le nouveau gouvernement
et la situation de la classe ouvrière

déclenchen t malgré tout une
grève de quelques heures. La
CD.LL. déclare alors qu'elle
était favorable, quant à elle, à

la grève, mais qu'elle avait dü
y renoncer pour ne pas rom-
pre l'uruté syndicale. ~ pro-
üétartat italien a pu ainsi
avoir un avant-goût de la.
future unité syndicale : sup-
pression ou sabotage de tou-
te lutte ouvrière 1

En réalité, la dém:lss1on du
gouVlemement a mis pa1it;ls et
syndicats au Ipied du mur. TI
n'ra f:ai11uque quelques heures
aux syndicats pour s'ineëner
et annuler La grève ; quaran-
te-huij heures plus tard,
c'est le tour du P.C.I. La di-
rection du Parti se réunit et
approuve une résolution pu-
bilée le 8 juitlelt ; cttons-en
les points satlïants : c La. <11-
» direction du Parti commu-
» nlste italien note qlie la 81-
» tuation économique du pays
»,connaît de sérieuses dUfi-
» oultés et de graves problè-
» mes ... On ne peut se dissi-
» muler les difficultés rencon-
» trées par une série d'entre-
» prises, et en particulier cel-
» 'les qui, comme les petites et
» les moyennes, dépendent le
» plus du marché financier et
» du crédit. Si l'on ne f.ait pas
» là temps de nouveaux clho1x
» de politique économique, on
» peut en arriver à des phéno-
» mènes de crise larvée, avec
» de graves conséquences pout
» la conditlon ouvrière, pour
»l'activité d'autres couches
»productives (souligné par
» nous, N.d.R.) et pour le dé-
» veloppement du pays tout
»entier... La classe ouvr:lère
» est consciente du fait que
» ses conquêtes se défendent
» et se consolldent sur lI:a voie
»de l'expansion productive
» et c'est cette voie qu'elle in-
» clique de façon responsable
» à tout le p.ays... La viola-
»tion des conventions col-
» ûectives de la part du pa-
» tronat, les tentatives d':ln-

(Suite pa.ge 4).

Formé en août au terme de la crise ouverte en
juillet, le mouveeu gouvernement italien présidé par
l'ancien ministre des Finances, Colombo, a présenté .à
la fin du mois dernier un prog,ramme .visant à ~edresser
la sltuetien économique. ;Se !présentant comme u'n gou-
vernement d'ordre et de stabil'ité, désirant .avant tou't
relancer 'l'économ,ie, mais ;promettant aussi des réformes
d'ans 'l,es domaines ,idle 'la séeuritê socia,le, de la cons-
truction et de l'urbanisme, des transports, le gouverne-
ment s'efforee d'obtenir ,la collaboration ou au moins
la neutralité bienv,eillante 'CIetoutes les forces politiques
pour mettre uin terme définitif aux nombreuses agita-
tions ouvrières qui, Isur la lancée de l' « Q;u'tomne
chaud », .se sont poursuivies jusqu'en juiltet, dans eer-
tains des plus grands complexes industriels en particu-
lier. ,

tes partiellemeIllt contrôlées
par les ,appareils syndicaux
aux grèves spontanées géné-
radisées qui, fin juin, paraly-
sent pratiquement l' u sin e
principale de 'la Fiat, oeüe de
Mirafiori. La direction de la
Fiat riposte par le look-out de
certains atelters et la mise à
pied de dizaines de miJ;].1ers
d'ouvriers. Qwelques heures
,plus tard, à la Vieillede lla grè-
ve généraâe, le gouvernement
Rumor démissionne.

Tandis que 'la direction de
La Fiat maintient les mesures
prises contre les ouvriers, les
trois centrales syndicales réu-
nies à Rome, décident, après
de rébriles discussions, d'an-
nuler l'ordre de grève généra-
le. Elles se justifient en dé-
clarant, d'une part que la dé-
mission du gouvernement les
prive de « partenaire » pour
les négociations, et de l'autre
qu'il faut déjouer les provoca-
tions de la droite. Le 7 juiJllet,
l' « Unità », organe du P.C.I.,
invitera les ouvriers à « rester
vlgtlan ts à leur poste de tra-
vail » : Lavigilance des « jau-
nes », dernière invention de
l'opportuntsme !

La réaction ouvrière est no-
table :-,dans certaines entre-
prises et dans certaines villes
même, des groupes d'ouvriers

Il s'agit avant tout de re-
prendre le contrôle d'une
classe ouvrière qui, dans ces
luutes, est allée souvent bien
au -delà des revendications
officietles des syndicats et a
plusieurs; rois débordé La hié-
rarchie syndicale. La bour-
geolsie italienne doit affer-
mir sa domination en prou-
vant au prolétartat que seu-
Ie la docilité permet d'obtenir
quelques miettes et que la
lutte révolutionnaire n'est pas
« payante ».

Dans la seconde quinzaine
de juin, les trois centrales
syndioaâes (·C.G.I.L.,C.LS.L. et
U.I.L., qui correspondent res-
pectdvement à la C.G.T., la
C.F.D.T. et F.O. en France)
décident une grève générale
pour le 7 ju:ill1e-tatin d'obte-
nir du gouvernement Bumor
l'application d'une politique
de réformes. Le président du
conseil de l'époque répond
aux confédérations syndica-
les par une lettre au ton sé-
vère qui les invite à renoncer
à la grève que les circonstan-
ces rendent inopportune. Les
syndteats maintiennent néan-
moins l'ordre de grève, tan-
dis que les conflits syndicaux
se radicalisent dans les usi-
nes F'i:at de Turin. On y passe
en ,efftet des grèves tourn·an-

REUNION DE 'LECTEURS A PARIS
Le, vendredi 6 novembre, à 20 h. 45, à la Rédaction

du "Prolétaire", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
5rme, Métro Gobelins.

La révolution chinoise entre 1921et 1927
(Le présent journal tient lieu d'invitation)
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Qui a
,

massacre
Hussein de Jordanie semble avoir réussi à se débarras-

ser, evee la bénédiction. 'plus ou moins officielle des autres
régimes arabes, d'es 'mouvements de libération palestin·iens.
Du moins est-il parvenu à ,stopper leur I,utte armée et il y
a ,tout Iieu de penser qu'il poursuivra sur son, avantage en
brisant son «, fer de lance », c'est-à-dire sa tendan\Ce extré-
mtste. AHn. d'y voir clair dens le « drame palestinien », il
im'porte, ava'nt de formuler une prévision ,quelconque, ~e ré-
pondre clairement à ces questions Iprécises : eemment Iles
« frères » arabes eng,agés dens un « combat commun » en
sont-ils 'Venus à s'entre-tuer ? Comment Je développement
des mouvements pa:lestinien,s est-il devenu incompatible
avec l'existence même du royaume hachémite ?

Le Proche-Orient, partagé en-
tre Anglais et Français à la
suite de la première guerre
mondiale, vit fondre sur lul,
après le second carnage impé-
rialiste qui 'consacrait le déclin
de ses anciens maîtres, les nou-
vieaux grands rapaces capita-
listes : les U.S.A. et l'U.R.S.S.
attirés par 'l'odeur du pétrole et
la position stratégique privilé-
giée de la région. Leut rôle y
fut plus qu'ailleurs d'empêcher
le développement de mouve-
ments de libération nationale,
en n'autorisant des renverse-
ments de régimes rétrogrades
que par en-haut, c'est-à-dire
sans modifier substantiellement
les structures socle- économi-
ques. Là mëme où, comme en
Egypte, la nouv-elle classe dtri-
geante exprime les sentiments
nationalistes les .plus exaltés,
ces mêmes structures demeu-
rent arriérées et évoluent très
lentement.

A ce processus conservateur
vient s'opposer dans une certai-
ne mesure la création d'Israël,
fruit de la mauvaise conscience
mondiale (et démocratique) dont
l'installation par les armes en
Palestine se fait au détriment
des populations autochtones,
condamnées ,à l'exil (1948), Ces
population' déracinées se réfu-
gient dans les pays voisins, qui
n'ont pas les moyens de les ac-
cueillir et les regroupent dans
des C8JIllPS, irrégulièrement et
faiblement alimentés par la
charité Internationale dont l'O.

, W:-U: se fait l'intermédiaire. Ces
masses Inoccupées, vivant d'ex-'
pédlents, et dont la misère et le
nombre s'accroissent avec les
guerres successives de 1956 et de
1967, constituent pour les pays
hôtes un danger de subversion
et de révolte permanent. Leur
nombre s'élève approximative-
ment à 1.500.000, dont un mil-
lion en Jordanle.

Les organisations palestinien-
nes sont nées tout autant de la
nécessité d'encadrer ces masses
que du développement en leur
sein d'un courant nationaliste
nourri essentiellement du be-
soin d'échapper au désespoir
auquel accule la vie végétative

'des camps. Elles ont été en-
couragées de l'extérieur par les
pays « frères » qui y voyaien t
en même temps une masse de
manœuvre pouvant servir leur
politique tant intérieure qu'ex-
térieure. -

Aucun de ces pays arabes
n'est révoluttonnaire et tous
sont déV'Orés de rivalités qui
s'opposent à ce panaraoisme
dont chacun se réclame et
qu'aucun n'est capable de réali-
ser, comme l'ont démontré les
piètres résultats de la « Répu-
blique arabe unie ». C'est donc
dans les mauvaises conditions
que I'Irnpértaltsme leur impose,
qu'ils s'efforcent de développer
un capitalisme national dont la
condition première est I'unlon
de toutes les classes de la so-
ciété : si elle ne les conduit pas
très loin dans cette tâche, elle
leur permet tout au moins
d'éviter les explosions sociales.
Toute leur hargne .anti-impé-
rialiste (<< Israël suppôt de l'im-
périalisme au Proche-Orient »)
et d'Onc leur soutien affecté aux
mouvements de libération, n'a
pas d'autre objectif que de
maintenir le front national in-
terne, c'est-à-dire d'Offrir un
dérivatif au mécontentement

"PQPulaire, d'autant plus grand
que malgré leur politique bipo-
laire qui tente de profiter des
rivalités Inter-lrnpèrraltstes, ces
pays connaissent un développe-
ment extrêmement lent. Evi-
denunent ces cris anti-tmpérla-
.üstes ne les empêchent pas de
quémander les armes dont ils
ont besoin pour résister à la
pression israélienne, ce qui suf-
fit à mesurer le degré d'autono-
mie de chacun (Irak, Syrie,

Egypte, sous l'aile russe ; Ara-
bie Séoudite, Jordanie, Emirats
du golge persique, enfants ché-
ris des U.S.A'). Cet équtlibre que
cherche à maintenir de plus en
plus difficilement l'impérialis-
me, en attendant l'époque' des
grandes conrrontations, se trou-
ve menacé par l'attitude des or-
ganisations palestiniennes, con-
vaincues depuis juin 19û7 que
les Etats arabes répugnent de
plus en plus à transformer en
actes les paroles incendiaires et
vengeresses qu'ils lancent en
dtrection de l'Etat sioniste et
que le 'salut, pour les Palesti-
niens, ne peut venir que d'une
véritable lutte armée, d'une
guérilla permanente sur les
frontières et à, l'intérieur d'Is-
raël.

C'est dans ce sens, durant ces
dernières années, que la Résis-
tance palestinienne uni fié e
orienta inlassablement toutes
ses activités, ne cessant prati-
quement pas un instant de dé-
clancher, à .partir des territoires
[ordanlens, Itbanais, syriens, des
opérations de harcèlement con-
tre Israël. Mais il était bien vi-
sible que ces activités deve-
naient insupportables pour tous
les pays arabes qui avaient ac-
cepté le Plan Rogers; destiné à
préparer, entre ces Etats et Is-
raël, non la guerre, mais la paix.
Le « cessez-le-feu », première
étape de ce plan, non seule-
ment réduisait à néant toutes
les perspectives des Palesti-
niens, mais encore les transfor-
maient en hôtes d'autant plus
indésirables, pour les régimes
qui les hébergeaient, qu'ils n'en-
tendaient nullement suspendre,
pour leur part, les hostdlités,

Depuis longtemps, l'incompa-
tibilité entre leurs intérêts et
ceux de l'Etat jordanien, plus
particulièrement, perçait sous
les précaires accords, dix rois
rompus, dix fois renoués, qu'im-
posaient encore, aux deux par-
ties, les condittons matérielles
et morales de la situation : la
présence sur le sol jordanien
d'un très grand nombre de Pa-
lestiniens armés, la façade po-
litique de protection à leur

la résistance palestinienne '1
Le rôle de la Jordanie, cet au-

tre pion - mais de l'impérialis-
me opposé - est obligatoire-
ment plus difflcile et plus di-
rect. Du harcèlement palesti-
nien à l'égard d'Israël.. auquel:
les autres pays arabes ont ga-
gné des avantages de prestige
certains, il est celui qui tire le
moins de profit tout en courant
le plus de risques. Objet de t'Ou-
tes les Ipressions, amies et en-
nemies' il est placé au verrou de
la situation et sauterait le pre-
mier au moindre succès effectif
de la Résistance palestinienne.
De l'acuité de ce riscue, la fé-
l' 0 ce soldatesque bédouine,
acharnée au massacre derrière
ses blindés et ses canons, a eu
certainement une intuition très
préc-ise, en percevant également,
sous l'env-eloppe d'un conflit po-
litique pour la direction de
l'Etat, un souffle d'insurrection
sociale dont le pseudo « soviet »
d'Irbid était la manttestation
maladroite mais indiscutable.
A la jonction forcée de ces deux
aspects contradictoires, social et
national de la lutte, il est logi-
que que l'Etat de Huss,ein, com-
me celui de toute classe domi-
nante, ne se soit pas trompé.

Quan t au rôle de l'Irak et de
la Syrie, les deux régimes ara-
bes qui se sont livrés à la dé-
magogie la plus outrancière à
l'égard des revendications pa-
lestiniennes - engageant no-
tamment les fedayin à être in-
transigeants jusqu'au bout - il
apparaît de façon éclatante à
la lueur des évènements. Inté-
ressés à l'affirmation, dans cet-
te plaque tournante du Proche-
Orient, d'une force politique et
militaire capable de combattre
l'orientation pro-américaine re-
présentée par le régime de Hus-
sein, ces deux Etats ne pou-
vaient l'encourager au-delà des
limites permises par le ;pays qui
leur fournir armes et muninons,
mais en interdit l'usage s'l1 me-
nace l'équilibre impérialiste ac-
tuel. L'Irak 's'est donc abrité
derrière la menace d'interven-
tion américaine pour dissimuler
son œbstenti'On, en qépit du se-
cours promis, à l'égard de' la
lutte armée des Palestiniens, et
il a suffi d'un rappel à l'ordre
des Russes pour motiver la dé-
tecuoti de la Syrie, privant les
fedayin, en plei-ne bataille, de
l'appui décisif de ses chars.

L'aide 'politique et militaire sur
laquelle comptait la Résistance
palestdnienne s'est ainsi bornée
à de pures spéculations propa-
gandistes de la radio des « paye-
frères », à l'hospita-lité offerte
en vue d'escarmouches mineu-
res, mais elle s'est transformée
en désertion pure et simple lors--
que l'affrontement prit des dl-
menslons que ne pouvaient

tolérer les volontés pouiuiues
véritables se manifestant dans
l'ensemble des Etats mineurs du
Tiers-Monde et qui sont celles
des grandes puissances Impérra-
listes. Qui se refuse à obéir à
ces volontés devient l'ennemi
de l'ensemble de ces Etats ; qui
compte sur l'appui de n'Importe
lequel d'entre eux est condamné
d'avance : c'est toute l'histoire
de la défaite des Palestiniens.

A la résistance palestinienne,
qui a dépensé sans compter la
seule chose dont elle disposait
abondamment, le courage, on
ne pourrait faire grief d'être,
quoi qu'en prétendent ses extré-
mistes du F.D.PL.P., un mouve-
ment exclusivement national.
Cette caractéristique ne l'a pas
moins privé de la seule straté-
gie offrant quelque chance de
bloquer le mécanisme d'étran-
glement au fonctionnement du-
quel ont si bien coüaboré ses
« amis » comme ses ennemis
déclarés. Une tactique de clas-
se eût consisté à aider et
encourager le développement,
dans tous les pays arabes, de
forces luttant sur le plan social
contre leur propre Etat. La ré-
sistance palestinienne n'a pas
créé ces forces, elle s'est bornée
à lever des commandos. Elle n'a
pas compté sur des actions au-
tonomes des masses exploitées
de Syrie, d'Irak, mais sur des
« pressions » qu'elles devaient
exercer, en taveur de la Palesti-
ne, sur leur gouvernement, Elle
n'a pas préparé une révolution,
mais un coup d'Etat. Ce coup
d'Etat était lui-même impossi-
ble : il supposait, de la part de
régimes obéissant au doigt et à
l'œil à leurs maîtres impérialis-
tes, et par ailleurs libérés par
la mystique nationale antt-juive
de toute menace subversive in-
terne, une aide qu'ils ne vou-
laient ni ne .pouvaient lui ap-
porter.

On ne comble pas en quelques
années la déficience d'un fac-
teur politique et soclal qui sup-
pose' au préalable un dévelop-
pement économique à peine en-
tamé. On ne peut attendre des
masses affamées du m'Onde ara-
be une conscience politique (l'lie
le prolétariat d'Occident a lui-
même pour l'instant perdue.
Mais la façon ignoble dont les
laquais de l'impérialisme ont
liquidé avec l'assentiment des
renégats du communisme, l'in-
surrection palestinienne, aura
imprimé dans le sang des mas-
ses du Proche - Orient, avant
'même de pénétrer leur cons-
cience, la haine des classes so-
etales et des régimes politiques
qui, déjà, ne peuvent dissimuler
sous les mots d'ordre trom-
peurs qu'lis viennent de trahir,
I'exploitation et l'oppression
d'Ont ils sont les agents directs.

COlDbat

égard que Hussein était con-
traint d'arborer. Le détourne-
ment des trois avions de com-
merce par les fedayin et l'af-
faire des otages fit éclater au
grand jour cette incompatibili-
té. Véritable défi à l'autorité de
l'Etat hachémite, grave insulte
à l'égard de ses protecteurs
américains, le geste témoignait
de la volonté des Palestiniens de
[ouer le tout pour le tout pour
faire avorter le plan de paix.
Mais il n'était que l'aboutisse-
ment spectaculaire d'une con-
tradiction désormais poussée à
son point de paroxysme.

La précipitation, à ce mo-
ment-là, d'événements confus
et contradictoires, tels que la
« suspension » pour « indisci-
pline » des extrémistes du F.D.
P.L.P. et leur réintégration dans
la Résistance palestinienne lors
de la constitution d'un gouver-
nement mtütaire [ordanlen ou-
vrant le feu sur les fedayin, té-
moigne sans doute des incerti-
tudes tactiques et des dissen-
sions internes du mouvement,
mais ne changent rien au ca-
ractère désormais inévitable de
l'a;ff.rontement.

Hussein était littéralement
contraint à l'mtervention vio-
lente contre les fedayin, tant
comme représentant des inté-
rêts directs de la clique diri-
geante en Jordanie que comme
instrument et mandataire local
de ses créanciers américains.
C'est en fin de compte toute la
chaîne des Intérêts passant par
Washington, Moscou, Le Caire,

, englobant protecteurs et proté-
gés, transformant concurrents
en complices, qui exigeait du
roitelet jordanien qu'il ;fût le
« bras séculier » de l'impéria- ,
lisme mondial.

Dans cette chaine, chaque
Eat arabe prend sa place et
tien t son rôle en fonction de la
conjonction de ses intérêts pro-
pres et des in terëts supérieurs
auxquels il obéit. L'Egypte de
Nasser, longtemps champion in-
.contesté de la croisade anti-
sionniste, perdit ce prestige l'Ors
de la guerr:e des Six j ours. La
défaite du Sinaï mit cruelle-
men t en lumière le rapport de
force militaire et économique
réel entre les pays arabes et l'E-
tat capdtaliste d'Israël, bastion
avancé de l'Impértaltsme améri-
cain. Face à cet exécuteur de;
hautes œuvres réservé pour de
plus grandes circonstances, Nas-
ser, qui n'est plus qu'un pion de
l'impérialisme russe au Proche-
Orient, doit 'Obéir strictement à
des directives qui, en vertu de la
coexistence pacifique actuelle-
ment de règle entre les deux
grands, dissimule sous la carte
de la paix, celle de l'abandon à
son sort de la Résistance pales-
tinienne écrasée.'

de fantôlDes
pécher de penser au schéma si fécond etui a fourni des scénœ-
rios à tant de western .en provoquant la révolte des mauvais
Indiens qui entrainetii avec eux les bons Indiens, les mé-
chants blancs, militaires ou trafiquants, essaient ae ruiner
les efforts des blancs sincéres et pacificateurs.

Seule, en effet, la provocation peut iexpliquer comment
la situation s'envenime là ce point, alors que les choses sont
si simples I Il suffirait d'une « eoiution. ~olitique basée sur les
» résolutions de l'O.N.U., l'éoacuatioti des territoires arabes,
» la reconnaissance âes droits nationaux du peuple posesti-
» nien: et du droit à l'existence ti'Lsraël.: (déclaration du
» P.C.F. dans l' « Humanité» du 29/9). » Mais musquror: vous
le dit ...

Il est inutile de refaire ici la démonstration de l'inanité
d'une telle ,« solution 1» qui ne repose sur .rien de réel. 'l)on
rôle est seulement de faire croire, en masquant le caractère
inextricable âe la situation véritable, que le conflit au lieu
d'être celui des intérêts Jbien matériels des 'impérialismes -
russe aussi bien qu'américain. et chinois - par Œtats arabes
interposés, est encore une Jois ZO;,lutte du bien .et du mal, en
l'occurrence des états araoes ,« progressistes» contre les :noirs
desseins de la réaction : f« les torees ~mpérialistes, en misant
» sur l'agression israélienne dans l'espoir d'infliger une dé-
» faite ,aux régimes rprogressistes arabes, utilisent n'importe
» quels matériaux incendiaires pour chauffer à /blanc la si-
) tuation dans cette réçion. du monde. \.:1> (Commentaire de
« La Pravda ;» du 20/9 cité par :z' ~< Humanité» du 21/9).

La lutte entre le bien et le mal orenâ généralement en
Politique internationale la forme de la lutte entre les « forces
de la paix » et celles qui veulent 'la \guerre.

La paix, la paix pour etie-mëme, voilà le but suprême des
staliniens comme de tous les progressistes, oùt auquel tout
doit être sacrifié (surtout si c'est les autres qui sont sacrifiés).
Ce qu'il faut donc empêcher à t'Out prix, c'est une interoen-
tion étrangère qui risquerait d'étendre la guerre. «rest pour-
quoi le récit '(les préparatifS militaires aee U.S.A. tiennent dans
l' « Humanité» deux fois plus p,f:! otace que µans « Le Mon-
de ». Face aux U.s.A. fauteurs de guerre, l'U.R.S.S. assume
le rôle généreux de défenseur de lOJ.paix.

La magnifique « solution » citée plus haut, qui p.eut taire
fi de la réalité ,avec une stmoucüë si élégante, puisque le com-
bat se déroule dans les sphères éthérées des valeurs morales,
a pour correspondant des combats et ides forces politiques
tout aussi imaginaires.

Les staliniens et les progressistes, 'répugnant comme tou-
tes les forces du bien- à la violence quanâ eüe n'es; paiS né-
cessaire - et 'bien évidemment âans le cas présent elle n'est
pas nécessaire, puisqu'il existe une solution diplomatique si
simple - utilisent jà profusion leur arme politique préférée:
l'appel. Pas ',plus que les chefs d'Etat arabes, les P.C. de Fran-
ce, de Russie, de Jordanie, de Syrie, \du Liban (<< ne !peuvent
rester les bras croisés dans leurs bureaux tandis que des mas-
sacres se 'poursu,ivent entre Arabes» ,. ils jettent toutes leurs
forces dans la bataille: ils lancent des appels. (On peut remar-
quer que l'appel est l'équivalent en politique internationale de
la pétition réservée aux affaires locaies.)

Ces appels s'adressent d'une ,part aux bons sentiments
des parties en lutte, d'autre part aux <( forces de liberté et de
progrès », autrement appelées « .opinion proçressiste mon-
âuüe » JappeZ des f'.C. de Jordanie, Syrie 'et Liban du '18/9

publié dans l' « Humanité» du ,24/9).
« L'opinion », le 'grand mot est lûché l les staliniens igno-

rent les classes, tout au plus concëâent-ûs quelque existence
aux « peuples ». Mais l'opinion '_ surtout mondiale ..._ voUà
la grande force de l'histoire!

Et comme il s'agit toujours ici d'idées, d'opinions, Ide droits
ou de morale, dans ce monde d'ectoplasmes qui dédaigne les
basses contingences de la vie réelle, le porte-parole du gou-
vernement égyptien, qui voit ses démarches pressantes, ses
dénonciations solennelles et ses condamnations impitoyables
couronnées de succès, peut s'écrier enfin, quand le combat
des hommes a cessé ': « Èn dépit de la mort, de l'effusion de
sang, de toutes sortes de misères et de traoeaies donlt la Jor-
danie est actuellement le théâtre, le )peuple 'Palestinien triom-
phe en ce sens qu'il a affirmé son droit à exister, son drott à
l'autodétermination dans sa patrie. :1>

A titre posthume bien entendu.



(Le lecteur trouvera le déb'l1J
de cette étude dans les numé-
ros 82, 84, 86 et 87 du "Proté-
taire".)

L'action du gouvernement na-
tionaliste de Canton est haute-
ment significative. Après avoir
pris le pouvoir porté par le
mouvement ouvrier, et libéré le
Kwangtung (province de Can-
ton) des militaristes grâce -à
l'appui décisif des paysans, le
~uomintang renvoie aux ca-
landes grecques toute mesure-de
réforme agraire, sous le pré-
texte qu' « il faut d'abord uni-
fier tout le pays et chasser les
impérialistes étrangers ». En
même temps, il met une sour-
dine aux revendications immé-
diates des ouvriers et s'emploie
par tous les moyens à faire
cesser la grève qui bloque les
marchandises anglaises, tout en
préparant une grande campa-
gne contre les militaristes du
Nord, à laquelle le Parti com-
muniste adhère avec enthou-
siasme.

Le 20 mars 1926, tandis qu'on
prépare activement l'expédition,
Tchiang Kai-chek, commandant
en chef de l'armée nationalis-
te, qui commande les cadets de
I'aeadémte militaire de Wham-
poa, porte le premier coup aux
forces ouvrières à Canton; sous
un taux prétexte, les sièges des
syndicats sont envahis et dé-
vastés, les chefs arrêtés. Plu-
sieurs membres du Parti com-
muniste et les conseillers rus-
ses résidant à Canton subissent
le même sort. Les ouvriers sont
désarmés et leurs organisations
détruites. En quelques heures
Tchiang a toute la ville en main
sans que le Parti communiste
et les ouvriers aient pu lever le
petit doigt. Mais il ne s'agit là
que de la répétition générale de
ce qui arrivera plus tard : en
attendant, cela permet de ren-
forcer la « droite» du Kuomin-
tang et d'Inttmtder les commu-
nistes et la soi-disant « gau-
ohe ». En effet, même si
'Dchiang fait amende honora-
ble pour ce « malentendu ~ et
promet de punir les responsa-
bles, il a le pouvoir de fait à
Canton et les ouvriers sont dé-
sarmés et désorganisés. C'est
dans cette position de force que
'.Dc'hIang convoque pour le 15

---m-ai-, le, Comité exécutif central
du Kuomintang, en faisant cou-
rir dans l'intervalle, 'pour atti-
rer à lui la peureuse bourgeoi-
sie chinoise, le bruit d'un
« complot communiste ». A la
réunion du 15 mai, Tchiang
propose une « réforme » du
Kuomlntang dans laquelle on

Pour point
chinoise"

faire le
JJ question

demande au P.C. chinois : 1)
de « ne pas crttiquer ni entre-
tenir aucun doute au sujet du
Dr Sun Yat-sen ou de ses princi-
pes » ; 2) « de déposer la liste
de ses militants inscrii« au
Ruommtano » ; les communis-
tes sont en outre déclarés inéli-
gibles aux postes de direction
du gouvernement et de l'armée
et leurs effectifs sont limités, à
ItOUS les échelons des comités
du Kuomintang, au tiers de
l'effectif total; enfin, les merri-
bres du Kuomintang ne peuvent
adhérer à aucune aut.re organi-
sation (reproduit dans Isaacs,
p. 131),

Mais la' politique de complè-
te soumission du P.C. chinois
au parti bourgeois était si
éhontée que des critiques s'éle-
vèrent contre elle au sein du
Parti, et en juin 1926 le Comi-
té central lui-même fut con-
.traint de proposer à l'Interna-
ttonale le retour du P.C.C. à
l'autonomie, et l'abandon de la
politique de soumission complè-
te au Kuomintang, au profit
d'un bloc à deux. On ne refusait
donc pas l'alliance avec là. bour-
geoisie et avec son parti, mais
on voulait· participer. à cette
alliance en tant qu'organisation
indépendante. L'In ternattonale
repoussa cette proposition, de
même que celle d'organiser des
rracuons de gauche au sein du
Kuomintang. La conception que
ile stalinisme, maître désormais
de l'Etat russe et de l'Interna-
tionale, se faisait du rôle des
comm unistes chinois dans la ré-
volution, aJl)paraît clairement
dans la pit tore sque phrase
de Borodine, qui était le
conseiller de Moscou auprès de
Tchiang : « La présente pério-
,» de est une période dans la-
I» quelle les communistes dol-

'» vent faire le travail des coo-
»lies pour le Kuomintang »
I(Tous ces faits seront révélés
quelques -années plus tard. par
Chen Tou-siou, secrétaire géné-
,raI du P.C. chinois Jusqu'en,
août 192'1, dans sa "Lettre à
tous les membres du P.C. chi-
nois" - document reproduit
dans "La question chinoise dans
l'I.e.", p. 293 s.).

Pendant ce temps, à Canton,

A 'propos de piraterie.
Evoquant les détoul'ln,ements d'avio,ns peN- les commendes pales-

tiniens, la presse staHnienne ,p,rend ses distonces vis à vis de la presse
boUil'geoise : « Il n'est pas question de s'ind,igner c·om'me le firent ces
» joul'lnaux ou 10 télévision... ni de j"ger alu nom d'uln,e mo-raie ebs-
» trOite... mais d'essayer d'a,bord de com:prendre pou·rq·uoi cette
» "pi'l'Gterie" QI pris en ces derniers 'mois <une aussi ,rap,ide et specre-
» cu,loire extension, de voir ensuite si cette forme de lutte-là sert la
» couse ou service de la'q'uelle elle est ,mise.i»

(",La mat'Seilloise-d'imanc'he", journal local du P.C.F.)
Ainsi, pos de mceele, mais une analyse sérieuse. Velna\n.t diu P'.C.

F., voilà qlui est inhobitiuel ; Imais voyons ,plutôt de quelle « ana,lyse »
il s'agit: "La Marseillaise" fait tout d'abord- eemerquer qu-e le terme
de « 'p,irates » dont o,n se sert pour désigner les c'om/mandos les as-
simile à des t:.,.rs la loi, à des mlaC'ginaux. EUe o'jou,te : « Les com-
» mondos de l'air détournant en 'plein vol 'un QlVionde sa ro,ulte pcue
» foi're de ses ,passagers leurs ,prisonnief'S... so,nt fils de ce monde
» cQipito-liste conere l'oppression duquel ils ont voulu se dresser. S'em-
» porant paf' l,a force, seulle "valeu·r" reconnue, d'otoges, ils réd:ui-
» sent eu,x aussi ','ho,m'm·e à sa va,leur éc'hangeable, ils en f·ont l'objet
» d'Illn troc : rends-,moi mes comQlrades, je te rends tes kidnoippés.
» Qui ne voit dès lors que loin d'êt<re marginaulx, ils agissent, à leu'r
» échelle fo,rcément réduite perce que leues Im,oyens, d,'action le so'nt
» s'u-r ce plan-là, po, ra'Pt»ort à ceux de leurs adversoi'res, selon les
» règles de la morale régnant chez l'a dverse ire. Ca,r enfin, si l'on
» veut qiu'ils soient pirates, il foudfO bien trouver un no'm pour d,é-
» signe .. le président des U.S.A .. et les" conseillers spéciaux" de la
» C.I.A. » (Âu' 'passage, signolons au P.C.F. qu'il aurait pu trouver
u'n exemple encore pl,us probant : l'enlèvement de Ben Bello par le
gouvernement français, alors socialiste : il est des choses qui ne sont
pas bonnes à di're à l'opproche des municipales !)

Résulmons la pensée du P.C.F. : la bou-rgeaisie reproche aux
com-mondos leur violence, mais cette violence elle l'applique quo-
tidiennetment ; les com,m'andos réduisent l',homlme à un objet
d'échange, mais le cepitelisme a généralisé la vente de la force
de travail et a' fait de l'homme 'une marchandise Or, condut
IILo morseillaise", « ceux qui Iluttent pour la liberté n'ont pas be-
soin de copier les m·éthocles de leurs adversaires » ! Ainsi, puisque la
-bourgeoisie use de 10 violence, les opprimés ne peuvent utiliser ce
moyen. On ne peut s'em'pêcher de comparer les sta,linie.n·s du P.C.F ...
oux ana,rchistes dont Ma,rx disait qu'ils sont «niais et ingénus au point
d'interdire au- prolétariat tout moyen réel de lutte SOlUSprétexte que
toutes les armes pOUf' combattre il fau~les prendre à la société ac-
tuelle. »

A 10 différence des onordtistes, les sroliniens ne 'sont ni ingénus
ni niais, ils sont .crimi,nels. Lorsqu'ils se moquent des moyens dé«-isoi-

.s des palestiniens, ils sont doublement ignobles dons la mesure où
ce sont précisément eux qui en sont responsables. La seule force ca-
pable de lutter eentee l'im-périalisme avec des chances de vaincre,
le .prolétariat mondiall, c'est eux qui la tiennent enfermée dons le lâ-
che réf·ormisme pacifiste qui laisse le c'ha'm'p libre à 10 domination
'moftCliole de l'impé,ialisme.
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c'est-à-dire dans la ville qui
selon Staline était le « centre
de la révolution chinoise », se
passaient des événements q:ui
montraient clairement quelle
était la nature du « front ré-
volutionnaire ». En Juillet 1926,
quelques, jours après le début
de I'expédttion contre le Nord,
de soi-disant représentants
d'une "Union syndicale provin-
etale" commencèrent à atta-
quer avec la bénédiction des
autorités les sièges des syndi-
cats ouvriers, à en détruire les
organisations et dans certains
cas à en massacrer les chefs.
C'est une technique bien con-
nue, qui a été également utili-
sée par le tasclsme italien dans
sa tâche de répression du mou-
vement prolétarien (voir "Le
Parti communiste d'Italie face
à l'offensive fasciste" - Pro-
gramme, communiste n- 45 à
49) ; et Tchiang l'utilisera
constamment par la suite. Les
ouvriers ne pouvaient faire au-
tre chose que se défendre, et
pendant plusieurs jours il y eut
de violents 'combats dans les
rues de Canton. Les autorités
nationalistes intervinrent enfin,
mais seulement pour désarmer
les ouvriers, imposer I'arbttrage
obltgatolre, et interdire toute
grève pendant la durée de la
campagne contre le Nord. Les
avantages que les ouvriers de
Ganton avaient réussi à arra-
cher au cours de longues et du-
res luttes furent tous réduits
à néant, et le système des
contrats, véritable plaie du pro-
létariat chinois, fut même res-
tauré.

Dans les ,campagnes du .
Kwangtung, le Kuomintang se
livra à la répression ouverte du
mouvement paysan. Les "unions
;paysannes" qut s'étaient déve-
loppées à un rythme étonnant
;furen t dissoutes, leurs membres
et leurs chefs arrêtés, les ter-
res q'ue les paysans avaient
confisquées furent rendues à
leurs proprtétaires, tandis qu'on
n'adoptait même pas la réduc-
tion de 25 % sur les loyers, qui
était pourtant une des reven-
dications du Kuomin tango La
même politique de répression
fut pratiquée, aussi bien contre
les ouvriers que contre les pay-
sans, dans toutes les régions où
arrivait l'armée 'nationaliste.
Dans les campagnes, ,on détrui-
sait les organisations paysan-
nes et on dévastait leurs siè-
ges, on empêchait les paysans
de s'armer contre les proprié-
taires fonciers, et en même
temps on leur refusait tout ap-
pui de l'armée nationaliste.
Dans les villes on utilisait les
mêmes méthodes contre les ou-
vriers en détruisant les organi-
sations syndicales rouges et en
les remplaçant par de préten-
dus syndicats «modérés»
d'obédience bourgeoise, tandis
que la grève était déclarée illé-
gale et qu'on interdisait aux
ouvriers de posséder des armes.
Le gouvernement « révolution-
naire» de Canton intervint
aussi dans la grève de boycott
des marchandises étrangères, et
le 10 octobre 1926 en' vint à un
accord par lequel cette gigan-
tesque grève de 15 mois se ter-
minait spontanément sans
qu'aucune des revendications
des ouvrier's ait été satisfaite.
Le sabotage 'ouvert de cette ma-
gnifique lutte ouvrière devait
naturellement servir à réconci-
lier la bourgeoisie chinoise avec
le capital impérialiste mondial.

En décembre 1926, enfin, le
général nationaliste Li Chi-
Shen instaura à Ganton une
véritable dictature militaire, en
soumettant les ouvriers à la loi
martiale. Tandis que ces évé-
nements se déroulaient dans la
grande ville du Sud, la campa-
gne contre le Nord se poursui-
vait, et les victoires de l'armée
nationaliste se succédaient,
grâce précisément à l'appui du
puissant mouvement ouvrier et
paysan que les communistes
s'employaient à soumettre aux
intérêts du Kuomintang. Dans
la vague de l'avance de l'armée
de Tchiang. les paysans se ré-
voltaient et s'organisaient, les
ouvriers faisaient de même. Se-
lon certaines données fragmen-
taires, il y eut 525 grèves en
1926 contre 318 en 1925 et les

sur la
organisations syndicales connu-
rent une croissance sans précé-
dent. Dans les campagnes com-
me dans les villes, ce fut le sou-
lèvement des masses qui chassa
Ies militaristes et qui facilita
ou même devança les victoires
de l'armée, mais en aucun cas
le Parti Communiste ne tenta
de prendre en main ce soulève-
ment spontané pour le soustrai-
re à l'influence de la bourgeoi-
sie ; il s'efforça m,ême de le
freiner en déplorant les « ex-
cès > des paysans et les reven-
dications « exagérées ~ des ou-
vrters, qui pouvaient « effrayer
la bourgeoisie et menacer l'uni-
té du front national ». (Voir le
rapport du C.C. du P.C.C. en
date du 13 décembre 1926, re-
produit dans l'accablante ~ Let-
tre de Shangaï » envoyée à
Moscou par trois jeunes délé-
-gués de l'I.e., "La quesüon chi-
noise dans l'Internationale
Communiste'), p. 52). C'est ainsi
qu'en décembre 1926 il sabota
la grève de Wuhan, à laquelle
avaient pris part plus de 300.000
ouvriers. TI s'inclina même de-
vant la répression ouverte, en
invitant les masses à « limiter
Ieur mouvement » au nom de
l'unité avec la bourgeoisie. Cet-
.te tactique était dictée aux
communistes 'chinois par l'In-
ternatdonale, soumise désormais
aux intérêts de - l'Etat russe.
C'étaient ces intérêts nationaux
qui rendaient nécessaire le sa-
crifice du prolétariat chinois
sur l'autel de l'unité nationale
(unité qui devait permettre
d'augmenter l'influence de la
Russie en Chine et de porter
un coup à la puisance anglaise
en Asie) , de même que dans la
même année' 1926, la grande
grève des mineurs anglais était
sacrifiée pour obtenir des ac-
cords commerciaux favorables à
l'Etat russe. .

L'Internationale avait une
conception complètement in-
versée du processus révolution-
naire en Chine. Plus les faits
démontraient l'absurdité de sa
politique, plus la bourgeoisie
chinoise se révélait ouvertement
contre-révolutionnaire, plus elle
réprimait ouvertement le mou-
vement ouvrier et paysan, et
!plus Staline et l'Internationale
entonnaient d'hymnes à « l'uni-
té des forces révolutionnaires eh
Chine », et imposaient au parti
de préserver cette unité à tout
prix. Mieux encore, le Kuomin-
tang, qui en 1923 et 1924 était
encore reconnu comme un parti
bourgeois que les communistes
devaient seulement appuyer,
devint en 1925 et 1926 c un parti
ouvrier et paysan :., «.le parti
des ouvriers et des paysans chi-
nois :., « le parti capable de réa-
liser la libération des paysans
et d'abattre la domination im-
périaliste », « le centre de la
révolution » ; et le gouverne-
ment du Kuomintang fut défini
comme le« pouvoir unitaire
des ouvriers, des paysans et de
la bourgeoisie », (prélude au
« bloc des quatre classes » de
Mao) et même COmme « un gou-
vernement semblable au pou-
voir soviétique ».

Citons quelques documents :
~ 26 décembre 19-25 (c'est-à-
dire quelques mois après la re-
pression contre les ouvriers
cantonais et la destruction de
leurs organisations, et au mo-
ment même où la répression
faisait rage dans le Kwang-
tung) , Staline déclare au l~rue
congrès du Parti bolchévique :
« A notre parti est incombée
» la grandiose tâche historique
» de diriger la première révo-
~> lutlon prolétarienne victo-
~> rieuse du monde ... Nous som-
,» mes convaincus eue le tcuo:
» mintanç (c'est-à-dire le parti
~> de la bourgeoisie, n. de I'a.)
,» réussira à jouer le même rôle
-» en Orient et par là à âétrui-
» re les [otuiements de ta do-
»mination impérialiste en
» Asie ... si le Kuomintang ren-
» force l'alliance de la classe
» ouvrière et de la paysannerie
» dans la lutte actuelle et s'il
» admet qu'il doit s'aligner sur
» les intérêts de ces deux for-
» ces fondamentales de la ré-
» volution ». Autrement dit,
Staline ne réussissait pas à
trouver de meilleur défenseur
des intérêts prolétariens et pay-
sans en Chine que la grande

bourgeolsle chinoise ! 'touj ours
en 1925, Staline déclare Que
dans les colonies et semi-colo-
nies, le bloc national révolution-
naire, « peut revêtir la forme
d'un parti unique, ParU. ouvrier
et paysan, dans le genre du
Kuomintang:. (Discours aux
étudiants de l'Université com-
muniste des travailleurs de
l'Orient, 18 mai 1925). Le VIme
Exécutif de l'Internationale
réuni en février - mars 1926
affirme : « Le Kuomintang re-
» !présente un bloc révolution-
» naire des ouvriers, des pay-
»sans, des intellectuels et de
» la démocratie urbaine sur la
,~:base des intérêts de ola8se
»communs à ces différentes
» couches dans le combat' con-
»tre les impérialistes étran-
» gers ». Et ceci juste au mo-
ment où on avait déjà des
exemples éclatants de la ma-
nière dont la « démocratie ur-
baine », c'est-à-dire la bour-
geoisie, comprenait ses intérêts
« communs » avec les ouvriers
et les paysans.

A la fin de, l'année 1925, l'or-
gane central de l'Internationale
avait communiqué à ses sec-
tions qu'« un gouvernement
~uom1n tout à fait semblable
au système soviétique a été
constitué le 10 juillet 1925 à
Canton » ! En octobre 1926, les
dirigeants moscovites adressent
au Parti communiste chinois un
télégramme où Us suggèrent de
ne pas exaspérer les luttes pay-
sannes afin de ne pas s'aliéner
les généraux qui guident les ar-
mées dans leur marche victo-
rieuse vers le Nord. Et les thè-
ses de Staline et BOukharine au
VII.mt> exécutif élargi de l'Inter-
nationale en novembre 1926
déclarent ouvertement que
4: l'abandon progressif de la ré-
volution nar la grande bour-
geoisie est historiquement iné-
vitable s, tout en soutenant :
« Cela ne signifie pas que la
» courgeoiste en tant que classe
» est totalement éllm1née de la
» lutte pour l'indépendance na-

. » tionale car, à côté de la petite
» et de la moyenne ocurgeoisle,
» même une certaine couche de
» la grande bourgeoisie peut un
»certain tempS encore mar-
~ cher avec la révolution ~ et :
« le prolétariat doit, bien enten-
» du, largement utiliser les cou-
» ches de la bourgeoisie qui, à
»l'heure actuelle, collaborent
» activement 'à la lutte révolu-
» ttonnaire contre I'Impértalls-
» me et le militarisme :t (voir
thèses du VIlma Exécutif élargi
de l'I.e., "La question chinoise
dans l'Internationale commu-
niste", P. 36-37).

A la même session, le délégué
du Parti communiste cnmois-
déclara, bien qu'en sourdine :
« Nous avons pratiquement sa-
»'crifié les intérêts des ou-
» vrters et des paysans .. Le gou-
»vernement n'a même pas
» !promulgUé de loi sur les sm-
» dicats ... Le gouvernement n'a
;)}pas accepté les revendications
» paysannes 'que nous lui pré-
» sentions au nom de diverses
» organisations publiques. Dans
» les conflits éclatant entre gros
» propriétaires et paysans pau-
» vres, le gouvernement a tou-
» jours pris le patd des pre-
» miers ». (reproduit dans l'arti-
cle de Trotsky : "La révolution
chinoise et les thèses de Stali-
ne", voir "La question chinoise
dans l'Internationale commu-
niste", p. 149). Cette déclara-
tion faisant écho aux thèses de
Staline, montrait clairement de
quelle manière la bourgeolsle
chinoise «collaborait active-
ment à la lutte révolutionnai-
re » ! Mais ni ce témoignage,
ni le fait que depuis février
1926 l'armée nationaliste du
Kuomintang avait elle-même
déchaîné la répression ouverte
contre le mouvement paysan
n'empêchèrent Staline cfaffir-
mer, fin novembre 1926, en par-
lant de la campagne con.tre le
Nord, que « l'avance des trou-
» pes de Canton est un coup
» porté à l'impérialisme et à
» ses agents en Ohine. TI slgnl-
» fie la liberté de réunion, la
» liberté de grève, la liberté de
» la presse, la liberté d'associa-
» tlons pour tous les éléments
»révolutionnaires chinois en
» général, pour les ouvriers en
» particulier. (...) (Le gouverne-
» ment de Canton) est l'em-
» bryon du futur pouvoir rëvo-
» Iuttonnatre de toute la Ohi-
» ne ... ce pouvoir est et ne peut
» être qu'un pouvoir antt-Impé-
» rialiste... » ,(Discours à la
commission chinoise du Comité
exécutif de l'I.C.. "La question
chinoise dans l'Internationale
communiste", p. 21-23>.

(it snivrP.)



LETTRE D'ITALIE
ère qui essaie de s'opposer au
front commun de ['opportu-
ni s me et du capitalisme
et constitue l'embryon encore
informe d'une opposition de
classe au s-ein des 'Organisa-
t~ons économiques du proie-
tarlat.

La bourgeoisie tend donc
ainsi à reprendre le contrôle
de la situation, tout en lan-
çant un programme de réror-
mes lndispen6ables à l'af,f~-
missement de sa domination.
Les agitations terminées, le
gouv-ernement enfin formé,
Colombo a lancé fin août par
décret-roi une série de mesu-
res destinées là redresser la
conjoncture économique. ELles
impUquent en générai un
nouvel accroissement du coût
de la. vie, et donc une diminu-
tion d.u salaire réel; quant à
la diminution du salaire rela-
tif (c'est-à-dire de la part qui
revient aux saïartés dans les
richesses qu'ils ont produites),
le vetour ,à la ~ produetlvité
normale » si chère au P.C.l.
s'en chargera ' 1 Toutefois, le
gouvernement est fort habile :
tout en annonçant les dispo-
sitions prises en ma t.ëres éco-
nomique, il engage les syndi-
cats à parttciper à des ren-
contres destinées à preparer
et là «programmer ~ les réror-
mes.

Jusqu'let, le jeu a ~ein~,...
ment réussi. L' « Unità ~ se
borne à quelques protesta-
tions, ou bien « attaque » la
bourgeoisie en ces termes
« Pourquoi continuer à reru ...
» ser jusqu~à cette rationali-
» sanon 'Qui est Idéjà large-
» ment 'aJPpliquée dans d'au-
» tres pays capitalistes d'Oc-
»cident ~ ! En somme ~e
P .C.I. attaque Ies capitalistes
ttaltens paree qu'ils' ne 'Sont
pas d'assez bons capitalistes.
Lui ferait mieux, nous le
croyons vOlontiers 1 Pax ail-
leurs, ~e P.C.l. exalte à ce
point Ie nationalisme, que
même un Colombo a pu répl! ...
quer ironiquement au vice-se-
cretaire du P.C.l. : « En ce
»début des années 70, il
) n'éprouve aucune gêne à ré ..
) clamer comme une panlacée

» l'ladoption d'une " polltique
» vraiment nationale " ~o

Oes jours-ci, Ies indices de
la production industrielle ont
recommencé à monter ; le
calme règne dans les entre ..
prises; les heures supplémen-
taires recommencent de plus
beIlàe là oppnmer le proaéta-
riat ; les syndicats, conüants
dans l'a volonté de réforme
du ,gouvlerneme:nt, lui offrent
une trêve. Le « bon sens :.
paraît donc avoir triomphé
des (, utopies » extrémistes,
des luttes désespérées de ta
minorité ouvrière combative,
des « délinq uan ts » à Isoler.
Oui, mais pour combien de
temps?

«Nous Invitons la classe
) ouvrière à consacrer toutes
) ses rorces au travail qui
» ,peut seul nous sauver. Est-
» ~l possible de réaliser le so-
» claâtsme selon notre concep-
s tton ?' Le soctaltsme n'est
» possible que si la production
;) se matnttent à un niveau
» suffisamment haut d',effica-
» cité. »
Oes paroles n'ont pas été pro-
noncees, comme on pourrait
le croire, par un bonze du
P.C.l. C'est Ebert, « soctans-
te » et président du gouver-
nement de lia répubücue alle-
mande, qui les adressa Ie 6
février 1919 à I'Assemblée Na-
tionale eonstituante qui se
réunissait pour la première
fois. Quelques semaines plus
tôt, ce même Ebert avait
plongé ses mains dans le
sang du massacre des masses
ouvrières -aJlemamies, en tête
desquelles marchaient Ros a
Luxembourg et Karl Lieibk-
Ilecht. -

Le « bon sens », le sens
commun de l'opportunisme
est toujours le même, avec
toujours les mêmes effets. Les
Ebert, les Sèheidem.ann, les
NûSke d'aujourd'hui, Ce s'Ont
les bureaucrates du P.C.l. et
des syndicats qui, suivant les
directives de Colom:bo, veu-
lent éliminer à tout ;prix ces
ouvriers qui luttent contre
I'untrtoation syndlcale et s'op-
posent :à leur monopole sur

les organisations de classe dU
prolétariat. Derrière le « bon
sens » de l'opportunisme se
proftle tout ours la violence
du capital et du rascisme.

Hier comme aujourd'hui,
bourgeois et opportunistes
marchent la main dans 1a
main. La tâche des revolu-
tionnaires est de lutter contre
eux, contre le cBJ>ltalisme
comme contre ses Laquais ;
l'avenir appartdent à ces mi-
norités qui sauront tirer- de
I'expértence actuelle la oon-
clusion que seule rune lutte
révoluttonnatre méthodique,
énergique, constante, coura-
geuse contre l'ennemi de clas-
se 'et tous ses auxüiatres per-
mettra, dans l'Immédtat de
défendre et d'améliorer leurs
conditions de vie, et dans
l'avenir d'abattre la domina-
tion dJu capital.

Quelques jours a van t de
mourir, assassiné par l'oppor-
tumsme, Liebknecht écrl-
vatt : « Pour l'heure, J.e Cial
» vaire que gravit la classe
» ouvrière n'est pas terminé,
» mais le jour de la rédemp-
» tion approche. Le Jour du
» jugement pour tes Ebert -
»Scheidemann - Noske et
»:pour les capitalistes qui
»se dissimulent, aujourd'hui
» dans leur ombre, Les va-
» gues des événements s'élè-
» vent à des hauteurs verti-
» gineuses ... nous .avons l'ha-
» bitude d'être précipités de
» la crête aux abîmes. Mais
» notre' nef poursuit sa route
»dr'oite, voguant fièrement
»jusqu'au but. Serons-nous
» encore en vie quand Ciebut
»sera 'atteint ? Notre pro-
» gramme, lui, vivra; :tl rè-
» gnera sUr I'humanité Iibé-
» rée. Malgré tout! »

Voilà ce qui distingue le
parti de lia cïasse ouvrière d-e
l'opportunisme : le program-
me communiste, la défense
acharnée de ce programme,
la lutte rèsolue pour la réali-
sation de 'ce programme et de
lui seul. Corrune il:edisait alors
Lénine, pour l'avenir du mou-
vemen t prolétarien mieux
vaut être un seul avec Liebk-
necht, que huit münons avec
Ebert, Sc'hie:idemann, Noske
ou Brejnev, Marchais et Lon-
so !

.... ~

LA PALESTINE, POINT DE MIRE
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~ tensiücatlon de l'exploita-
» tion. et de répression, juste-
~ ment repoussées par la » de toutes les forces de tea-
» conscience de classe et j a »vail disponibles... Si une
»:llutte unitaire des travail- » observation doit être flaite,
» \leurs, constituent, en défi- »,c'est que le parti commu-
» nitive, un obstacle à la re- »niste, Interprète de lar-
» prise de la production elle- » ges couches de travaiüeurs,
» même. ~ » semble ne s'être aperçu que

En rentranj ainsi dans le » 1e 8 juillllet que pour dëren-
rang, le P.C.l. dissipe toute » dre les conquêtes ouvrières
équivoque, li est un farouche » il est nécessaire de nflOilllOU-
partisan de ['ordre, un défen- » voir une politique d'expan-
seur convaincu du fonction- » sion et d'augmentation de
nement « normal » des entre- » la production.; Nou:s avons
prises, de t'expansion prcduc- » 'Posé et nous posons à nou-
tive, de l'économie nationale. » veau la question : le mam-
S'il est sensible aux intérêts » tien d'un climat de tension
de toutes les couches produc- » dans les usines, le prolon-
tdves, il considère la classe ou- » gement des arrêts de travail
vrière à ra manière des bour- » 'Ont-ils contribué à défendre
geois : indéfiniment promise »Les conquêtes des travail-
S. son rôle d'auxülatre du ca- » leurs? Je ne le crois pas : à
pital, 'elle ne peut espérer » longue échéance, une situa-
améliorer sa condrtdon qu'en » tion de ce genre peut com-
aidant au bon fonctionne- » promettre la position de nos
m,en de l'économie nationa- » productions dans la concur-
le. Aucune menace pour le ca- » renee sur les marchés exté-
pital ne peut donc venir du » rieurs et donc avoir des ré-
P.C.I., qui pousse au contrai- » percussions sur l'emploi. »
re r~ générosité Jusqu'a lui Au Sélliat, Colombo a enoore
prodiguer ses « conseüs res- dédlar,é:« Même le Part!
ponsables ». . »Coommuniste a reconnu la

Voyons maintenant queües »nécessité de ga~ant1r des
sont le~ exigences de la clas- » rythmes de production nor-
se dOl~llnante. Le rappor~ ,tn._. » maux dans les entreprises,
me~tnel de la C~.E. sur 1~vo- » et même de ûes aecéâérer. Je
lutl0!l de la conjoncture .eco- » prends acte de la déclara-
nonnque dans le marché CQIll- »tion du sénateur Cbilara-
mun ècri~ pour l'Italie : « Le » monte selon liaqueOlele Par-
» ~yn~e. ~e la produc- » ti communiste avait consta-
» non s est révélé Inférieur 3. » té la nécessité d'assurer la
~ ce. qu~ ~tait prévu; Oz:.t c~m- » r e p ris e productive bien
» tribué a freiner 1activité ... : » avant ses récentes délibéra-
» lia perte d'heures de travail » tians. »
» provoquée 'Par de nouvelles .
»grèves et des épidémles, 2) .R.~co,nnatssanc.e de la né:
» amai que la difficulté d'utt- cessité d un ~ynd'LCat fort .
» lisier plus complètement les « L~ force croissante du syn-
» capactté de production au » dic-at.. son passage des re-
s moyen de la prestation » vendlcations a caractère
»d'heures supplémentaires.. » c~mtract?el aux ~e~end:Lca-
»Il faut rétablir dans les »tIons , d ordre général, l~
» prochains mois une paix SQ- » poussee vers une unité qUI
»_ etale durable. ;) » se réaltserait ~n une auto-

L~ président de l'I.R.I. (Ins- » norme a;ut~lentiqUe sont au-
tit 1 R truoti »t;ant d éléments positifs ...
l ut pour. a econs ruction »P,armi ces éléments, nous
l ~dus t ~,1 el il. e, grand trust » incluons enfin 1Ja possibili-
d E~t cree durant La période » té d'élaborer réeilement un
fasclste et qui gère 1imŒJor- »projet de planification et
~~t secteu~ « public ».d~ » de développernent du Pays,

,_1 écenomie italienne), Petrilll, ».puisq1ll¤ si Ile syndicat se
d1r~ dans une. COnféren~ de » donne des objecttrs géné-
pr~,sse du 22. Juillet, qu «11 » raux .n ne peut pas ne pas
»faut obtenu un engage- » entrer dans la logique d'un
~ ment pr.oductif commun des »projet dont la réalisation
» partenaires ~claux :.. Dans » requiert un ensemble cohé-
son discours a Da Chambre » rent de comportements, le
du 10 a01:1t,le pré&lde~t Co- » respect de certaines condi-
lomoo jaffrrme : « TI faut pou- » tdons des engagements pré-
» votr compter, dès septem - » c1s. ~
» bre prochain, sur une forte 3) Isolement des minorités
» reense de la production, as- ouvrières combatives: « Sur
» sure,e. par l~ continuité, du » ce plan, nous en sommes
» tI,avall amSl que par l af- » arrivés à un point critique :
»flux de moyens fInanciers » il faut revenir en arrière,
» aux entreprises., '> . » Et rev.enir en arrière, c'est

Toutes ces déclarations se »avant tout isoler les v1o-
con~e~trent ,dOnc sur u,?e né- » lents, le.s provocateurs, les
c.esslte . fondamentale.. «Il »criminels, les voyous qui
faut. stlmuler la repns,e pro- » utilisent les manifestations
d~ctlve ». La l?()Ucleest bou- » populaires, les f,aiSlant tom-
c.lee. OpportunIStes et capita- » ber sous le coup d'une in-
llstes veulent A la même cho,s-e »juste condamnation... On
~t par les memes moy~ns. Il »ne peut considérer toute
fa~t ~ne prl~~v~ supplemen- »manifestatton comme un
taJl'~ . La VOICI. Peu de jours »flait .subViersif, pas !plus
a'pres le~ mis,es à pied à la »qu',on ne ,peut' considérer
Flat et} annulation de la grè- » toute intervention de l'au-
ve génerale, le~' sYI?-dlcats si- » torité conune un fait de ré-
gnent ay,ec .la ?-lrection un a.c- » pression. »
cord qUl preVOIt une prolonga- .
tion de lia semaine de travail, Le tableau est malntenant
<lui passe de 42 à 44 heures, et compl~t. Le P. C. l. part~ge
l'extension du recours aux comple.tement la conceptIOn
heures supplémentaires. ,cajpitaliste : le prolétariat est

Dans' l' « unité », les direc- l'éternel subalterne d'un sys-
tions syndicales ont di()nc 'tème qu'on a r~oncé à chan-
tourné le dos aux exigences oger; l,es. intéret5~ du capi,taJ.
vital,es des ouvriers et ont et ceux du tI'lavai1 sont sol1-
abandonné le prolétariat à la daires . ,et compiLément8:il'es ;
réaction patronale. par contre, J.,eP.C.l. deVIent le

~* défens-eur attitré de la petite-
, .., bourgeoisie, du petit commer-

La constitution d un nou- ce, des couches réactionnaires
veau gouv,ernem,ent n~ viSiait au sens propre du terme. Fort
p~ seufel?ent à ~!pi1ler la de ses 8 millions d'électeurs,
greve. g~ner.ale et a mterrom.- le « grand» parti a entrepris
~re .1la~tatlOD: à, La Fiat : i!l .S'amarche vers les portefelill-
.s.agIssalt aUSSI d encadrer .80- les illlÎnistériels dans ~e res-
li:dem~t la classe ouvrIère pact le plus jaloux des formes
pour 1avenir. Voici quelles de l'Etat bourgeois: il n'a pas
sont les perspectives pol1ti- d'autre but et n le dit cl.aire-

,ques du nouveau gouveme- ,
ment, telles qu'elles apparais- ,ment. .
sent dans [es déclarations de Le préSIdent Colombo nous
Oolombo à la Chambre : a dlt dans son langage te

1) Reconnaissance du «sens qu'est le syndicat fort et ce
des responsabilités» du P.C.I.: que sera demain le syndicat
« Je dois reconnaître que le unique que vantent les bon-
» Parti communiste italien a zes syndicaux : non plus un
» pris acte de cette situatioa syndicat, mais un 0 r g a n e
» dans les propositions qu'll a d'Etat ayant pour fonction de
» faites ile 8 juillet. Ces pro- plier Ilia classe ouvrière à sa
~ positions seraient oara.cté- pdlitique. Symétr:quement, il. . , .
» risées par la nécessité d'une a désigné aux coups de sa po- .I?lvers, P.C., 4:Ul ont trouve le-
» forte expansion de la pro- lice (et ide la polIce privée que gI.tlllle .1usage ~e~ armes ent~e
» duction et par la nécessité sont souvent les hiérarchies pays dits « socIalIstes,~. le, dé-
» du plein e:tnJPIl()lpermanent syndicales) la minorité ouv~i- sapprouvent 10 r s q u ~1 s agit,

- d'une lutte contre îLe regime le

prèches du Kr,emlin, à une indi-
gnation de bon aloi de tout ce
monde de catègories moyennes
qui, dans le pays qui fut celui
de Lénine, se taille un confor-
table « bien-être occidental ~o

Oette eng,eance, par la bouche
'de ses chefs, se scan d'alise, pro-
teste qu'U ne peut s,',agir que
d'une « provocation ». A t n
croire ses émjnents « théori-
ciens »- tout p.ourrait s'arl'i~nger
harm'Onieusement dans Le meil-
leur des mondes, si on respec-
tait les décisions de l'O.N.U., si
« l'opinion mondia'le » se mo-
bjJliSlait,si :on tenait compte des
« légitimes r,evendic:ations '> des
Palestintens ! E,t parce que ça
ne marche pas, parce que cette
sotte imi3.ger.ied'Epina! ne rend
pas compte des réalités mons-
trueuses de 1a société modem.e
et ne se:vt qu'à dissimuler les
bonnes affaires des exploiteurs,
ceux de Moscou comme ceux de
Washington, ce serait simple-
ment la faute de quelques tru-
blions, de quelques fanatiques?
Mais cette opinion qui prétend
flaire « œuvre de paix » - (~t
que Moscou exalte au moment
même où elle ordonne ltaban-
don de ceux qu'on a attaqués -
oe n"est rien d~autre que la
bonne conscience de la bour-
geoisie mondiale, l'égoïsme hy-
pocrite des catégories repues
qui se cache derrière :tes belles
idées de « démocratie », de « li-
berté » et de ... droit des :peu-
pIes! C'est La lâche réaction èe
ventres !pleins que [es ventres
vides empêchent de danser en
rond. C'est l'anesthésique qu'ap-
piliq'UJentles Etats qui exploitent
à la révolte des peuples exploi-
tés !

plus réactionnaire qui soit. Ils
saluent comlne « positifs » tous
:les :cessez-le-feu, même ceux qUi
n'ont d':3!Utre bu.t que de per-
m-etJtre la victoire de la chiour-
me sur rra faim. A ceux qui ont
Hé victimes du m'ensorng,e de
l,eurs soi-disant frères de race,
ils pr,escrivent doctement de
« rlechercher un compromis sin-
cère » ! Après avoir acculé à
l'insurrection désespérée les
peuples qu'Hs ont entretenus
du:vant des décennies dans leurs
mortelm,es illusion.s nationales,
ces jocriss,es et ces tartuffes
osent parler, lorsque cette in-
surrecti:on éclate, de « machina-
tion » !

***
Nous, jamais nous n'a vons

cru à des « solutions nationa-
les » au Viêt-nam, à Cuba, en
Palestine, en tous ces lie'ux dé-
shérité.s où se battent des ré-
v.oltés qui n'ont ni l'organisa-
tion ni l'armement théorique du
prolétariat, des exploités qui ne
son t mêm'e pas groulPés sous la
f arme compaote de la saune et
vI'\aie 'class,e révolutionnaire. Ja-
mais nous n'avons encouragé
la moindre illusion sur ces
« voie.s » trompeuses proposées
par M:OSiCO'Uet, d'une façon plus
générlale, ;par l'opportuntsme de
tous les pays et de tous les
temps. Mais le sacrifice de ces
masses insurgées en Viam est

une Plaie qui restera béante
jusqu'à la révolution mondiale
de demain. Plus s<>brement,
mais certJainexuent avec plus de
conviction farouche que les en-
thousiastes ,û'ccidentaux de ces
lutte:; condamnées d'avance,
nous ,crions : à bas Les faux
mots d'ordre de «Libération
nationale », hors des ;r.angs ou
vriers les traîtres qui les pro-
pagen t : hier a.u serv1:ce des
vieux impérialismes, ,aujour
d'hui au servic¤ de tous les nou
v'eaux. Pour la lutte de c!lasse
internationale, pour :J1arecons-
truction de 'SOu parti, pour la
dictature mondiale du proléta
riat et contre toutes les « éta-
pes intermédiaires », les « tran
sitions » qui se solld,ent en fleu
ves de siang !
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